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DISCRĉTEMENT VďTRE

Je ne crois pas conna´tre un autre auteur de th®©tre qui cultive le para-
doxe subtil port® par une discr®tion souriante ð qui peut finir par °tre 
culpabilisante ! ð comme £lie Pressmann.

Nous nous connaissons depuis longtemps. Je lõavais crois® non loin de 
la Galerie 55 ð ®poque o½ luisaient d®j¨ moins brillamment les feux des 
cabarets-phare, comme La Fontaine des Quatre Saisons, La Colombe, 
Le Petit Pont, Le Port du Salut ou Lõ£cluse, dans lesquels, d®butants, 
puis ®panouis, Ferr® pensait au Bateau espagnol, B®art aux Comptoirs 
de lõInde, Barbara aux Amis de Monsieur, Moustaki au L®zard et Brel 
au Grand Jacques ð sõen ®tait-il aper­u ?

£lie Pressmann chantait alors ¨ La Chanson Galande, tandis que son 
comp¯re, Pierre Richard se produisait ¨ la Galerie 55. Lõun comme 
lõautre se jouaient de la po®sie lunaire tout en ne se posant que sur un 
seul pied. Jamais le m°me et jamais tout ¨ fait ¨ c¹t® de la plaque.
Mais, je crains fort quõil ne sõen souvienne pas, m°me si ð et toujours 
aussi paradoxalement ð il nõoublie jamais rien.

Enfance et adolescence vol®es, il nõa pu effacer totalement les souvenirs 
des siens, certes, mais des autres aussi. Aujourdõhui encore, les fum®es 
dõAuschwitz ne peuvent se dissiper, sauf pour ceux qui pensent quõil 
ne sõagit que dõun ç d®tail è. £lie Pressmann, au moment o½ on ne 
lõattendait pas, publie un ç Journal fragmentaire è de ce qui voudrait 
°tre un ç roman è et qui est un t®moignage bouleversant ð aux qualit®s 
th®©trales certaines, comme le souligne, ̈  juste raison, dans sa pr®face, 
Bruno Allain : Lõinconnue en rouge et noir (1).

Po¯te, chanteur, com®dien au th®©tre et au cin®ma ð Ah, ce plan furtif 
dans Vie Priv®e : £lie Pressmann surpris et ravi dõ°tre en face de Bri-
gitte Bardot dans le film de Louis Malle ! ð agent artistique, directeur 
administratif et aussi romancier, £lie a tout pratiqu® pour survivre et 
vivre sans se trahir. Fid¯le ¨ son id®e de lõhumain.

D¯s notre premi¯re vraie rencontre, il ®tait tel quõil est aujourdõhui 
ð seule la couleur de ses cheveux a chang®, bien s¾r.
Nous lõavions re­u, Micheline Attoun et moi, dans notre appartement 
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ð qui faisait alors office de bureau de Th®©tre Ouvert ð pour lui dire 
que nous avions ®t® ®mus en lisant La Chasse. Mais, que nous avions 
ri, aussi.
Il en fut, ¨ son tour, ®mu et cachait son ®motion et son interrogation 
derri¯re un regard discr¯tement distrait : quoi, nous allions publier ð et 
faire jouer ð la premi¯re pi¯ce que nous avions lue de lui ?

Et comme un bonheur nõarrive jamais seul, le maquettiste retenu avait 
trouv® que le nom de Pressmann avait un ç N è de trop (en premi¯re 
de couverture alors que sur le dos, il y en avait deux, justement). Le 
livre sorti (2), il nous avait fallu coller une pastille sur la couverture 
avec un ç éN è suspendu, mais tenace ! £lie en avait beaucoup ri, nous 
moins ! Mais quelle m®taphore : la vraie vie reprenait ses droits et nous 
faisait un pied de nez ; on a beau tirer la chasse, il en restera toujours 
quelque chose dõincongru.
Toujours le paradoxe, quoi !

£lie me demande de pr®facer le volume quatre de ses ïuvres compl¯tes 
et je dois remonter le temps : ces pi¯ces-l¨ sont ses premiers textes !
Quõimporte, au fond. La Chasse, LõOisellerie, Sombre Claire et Mon 
£mile ont un point commun : donner la parole aux naufrag®s de la 
vie, qui se refusent ¨ la r®signation. Et, en plus, cõest du th®©tre et pas 
de la parole verbale. ¢a bouge, encore. Heureusement.

Cõest que Pressmann ne parle du pass® ð le sien comme celui des autres, 
le n¹tre aussi donc ð que pour nous dire, comme lõun de ses ma´tres, 
Beckett, que nous sommes toujours en face dõun monde qui nõen finit 
pas de mourir tandis quõun autre nõen finit pas de na´tre ! 

£lie Pressmann garde la t°te froide, r®chauff®e par un sens de lõhumour 
et de la d®rision singulier, m°me si tout cela masque une authentique 
sensibilit®.

Ce th®©tre-l¨ ð y ajouterai-je Le Jour et la nuit ? ð dõ£lie Pressmann, 
sõil fallait le r®sumer, cõest : amour, d®lices et morgueé mais, avec 
mod®ration.

Lucien Attoun
24 novembre 2006

(1) £ditions de lõAmandier

(2)  £ditions Stock, collection Th®©tre Ouvert
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LA CHASSE
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   Devant son miroir, le pessimiste dit : 
   ç Tu vieillis, tu es laid et tu vas mourir è
   Lõoptimiste dit : 
   ç Tu vieillis, tu es laid, mais tu vas mourir è 
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PERSONNAGES

Le Sup®rieur  (voix enregistr®e)
Greta Duluc  Infirmi¯re-secr®taire-technicienne de surface
Mme Dugond  Gardienne
Clovis   Sans Domicile Fixe
£va   Jeune femme
Adrien   Jeune homme

Com®dien A.  Augustin Delaforme
   Albert
   Adolphe
   Anton
   Un nourrisson
   Un pr°tre
   Un ®boueur
   Un croque-mort
   Avocat
   Angelo
   Alex

Com®dien B.  Baruch Rzjadjinski
   Bernard
   Benjamin
   Boris
   Un enfant
   Un condamn®
   Un ®boueur
   Un croque-mort
   Brocureur
   Baptiste
   Bobby
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PREMIER TABLEAU

Une grande salle dõattente qui pourrait se situer dans le sous-sol dõun 
groupe hospitalier. 
Un immense escalier en plein centre du plateau. Tr¯s large en bas, il 
sõamenuise au fil des marches pour finir tout en haut, de la largeur 
dõune porte automatique.
D®cor assez sinistre. Carrelage, murs suintants, lumi¯re artificielle 
crue.
Un bureau de secr®taire dans un coin. Armoire m®tallique. Vieux ca-
nap®. 
Un haut-parleur phalloµde, suspendu au plafond, descend pour trans-
mettre les ordres de la direction et reprend sa place apr¯s chaque 
message.

La pi¯ce commence ¨ lõheure o½ le personnel 
de jour prend son service.
Gr®ta Duluc est en sc¯ne avec la panoplie de 
la parfaite m®nag¯re : balai-brosse, serpilli¯re, 
seau, pelle etc. 
Du haut de lõescalier, elle saupoudre de la sciure 
dans un large et beau geste de semeuse. Durant 
toute la sc¯ne, elle astique et fait le m®nage.

Gr®ta Ah ! Encore du vomi. Ah ! Encore de la pisse. Je vais 
encore manquer de sciure. Tous les jours cõest la m°me 
chose. Ils pourraient faire attention, quand m°me quoi, 
et prendre leurs pr®cautions avant de venir. ë croire 
que ce ne sont que des larves. Des tubes digestifs sans 
muscles. Pas de sphincters, pas de zygomatiques, pas 
de prostates, enfin plus rien, des trous, oui cõest ­a, 
une multitude de trous ¨ vous en donner le vertige, 
des baudruches perc®es de part en part, fuyant de tous 
c¹t®s. Pourtant ils marchent encore sur leurs membres 
post®rieurs quand ils arrivent. £videmment, lõinqui®tude 
peut provoquer un certain rel©chement, lõangoisse aussi 
bien s¾r, la peur quoi, oui, mais enfin, non, quand m°me, 
quand on fait partie de lõesp¯ce, tout au moins quand 
on croit faire partie de lõesp¯ce, ou quõon joue ̈  se faire 
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croire et ¨ faire croire aux autres quõon fait partie de 
lõesp¯ce humaine, on nõa pas le droit de se laisser aller 
totalement, comme une b°te. LõHomme doit garder 
en nõimporte quelle circonstance une certaine dignit®. 
Sinon o½ va-t-on ? Cõest lõanarchie, n, i, ni, cõest fini ! 
Yõa plus de limites ! Tiens, en voil¨ encore un tas que 
je nõavais pas vu. Des m®gots, des crachats, des papiers 
froiss®s. Il y en a encore plus quõhier. Il faut dire ¨ leur 
d®charge (¨ leur d®chargeé ce que je suis dr¹le) il faut 
dire quõils sont de plus en plus nombreux. Enfin ­a ne 
change rien ̈  mon probl¯me, ce m®tier devient tr¯s p®-
nible. Je vais demander une augmentation au Sup®rieur. 
Yõa pas de raison ! Irma a bien obtenu 20 %, pour ç Bons 
et Loyaux services è, alors quõelle travaille de nuit. Et la 
nuit, cõest connu, il y a moins de surveillance ¨ assurer. 
Pourquoi 20 %, je vais demander 25 %, au moins. Yõa 
pas de raison. Il faut aller de lõavant ! Raymond me lõa 
toujours dit : ç Il faut gravir un ¨ un, mais continuelle-
ment, les barreaux de lõ®chelle sociale et hi®rarchique, 
sans jamais sõarr°ter les deux pieds sur le m°me barreau. 
Car il suffit dõune paille, dõun nïud, dõune malforma-
tion du bois, le barreau p¯te et lõon retombe en bas de 
lõ®chelle, bris® ̈  jamais. En revanche, si le poids du corps 
est justement r®parti sur deux barreaux, il est tr¯s rare, 
pour ne pas dire impossible, que deux barreaux p¯tent 
en m°me temps. Ah ! Cõest quelquõun mon Raymond. Il 
a beau °tre charcutier et soi-disant primaire (son boudin 
dõhier ®tait d®licieux,) il a raison mon Raymond. Je vais 
demander 30 %. Raymond-Raymond, que je tõaime, que 
je tõaime ! 

Crachouillis dans la colonne sonore qui descend 
pour se mettre en place, puis on entend la 
voix du Sup®rieur tr¯s trafiqu®e, presque 
synth®tique.

Sup®rieur Mademoiselle Duluc !

Gr®ta Monsieur le Sup®rieur.

Sup®rieur Bonjour, Gr®ta.



13

La chasse

Gr®ta  Bonjour, monsieur le Sup®rieur.

Sup®rieur Nous avons beaucoup de monde aujourdõhui ?

Gr®ta (compulsant son fichier) Je nõai pas encore class® toutes 
les fiches, monsieur. Jõai fait le m®nage jusquõ¨ pr®sent. 
Je nõai pas encore eu le temps. Je vais manquer de sciure. 
Ils souillent de plus en plus, monsieur le Sup®rieur. Il 
faut dire ¨ leur d®charge...

Sup®rieur ë leur d®chargeé ce que vous °tes dr¹le, Gr®ta !

Gr®ta Oh ! merci, monsieur le Sup®rieur. Il faut dire quõils sont 
de plus en plus nombreux et que je suis seule ̈  faire tout 
le travail.

Sup®rieur Je sais, Gr®ta.

Gr®ta Je fais tout mon possible, monsieur le Sup®rieuré

Sup®rieur Je sais tr¯s bien, Gr®ta. Mais je ne vous fait aucun re-
proche et vous °tes mon employ®e pr®f®r®e.

Gr®ta Je nõen peux plus. Ils souillent de plus en plus. Si vous 
pouviez me donner, si je pouvais avoir une augmentation 
de 10 %, je nõen peux plus (®clatant en sanglots) m°me 
5 %é

Sup®rieur Allons, allons Gr®ta, gardez votre calme. Vous viendrez 
me voir ce soir et je vous ferai quelques attouche-
ments.

Gr®ta Vraiment, monsieur le Sup®rieur ?

Sup®rieur Mais oui, cõest promis.

Gr®ta Oh ! merci, monsieur le Sup®rieur !

Sup®rieur Eh bien, maintenant, s®chez ces vilaines larmes et votre 
serpilli¯re et au travail !
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Gr®ta Oui, monsieur, je vais ouvrir les portes.

Tandis que la colonne remonte, elle range son 
balai et tous ses accessoires dans lõarmoire et 
rev°t sa tenue de secr®taire-infirmi¯re.

   
Ah ! ­a, d¯s quõon le pourra, d¯s que Raymond se d®-
cide ¨ me demander ma main, je flanque ma d®mission 
et on se retire ¨ la campagne. Et nous m¯nerons alors 
une vie calme et paisible, entour®s dõune multitude de 
petits cochons que nous ®l¯verons en toute libert® et que 
nous engraisserons de fa­on savante et biologique afin 
de leur procurer un juste ®quilibre de chair, de sang et 
de lard. Et quand ils auront atteint le point culminant 
de leur forme, nous les accrocherons ¨ lõ®tal de notre 
charcuterie, qui sera toute lustr®e, toute brillante, toute 
pimpante. Moi, je serai ̈  la caisse avec une blouse de soie 
rose et Raymond sera ̈  son billot en bois debout avec un 
joli complet de boucher en toile pied-de-poule tr¯s pr¯s 
du corps avec un grand tablier blanc immacul® en travers 
de son torse. En guise de persil, je leur mettrai dans 
les oreilles et les naseaux des tr¯fles ¨ quatre feuilles, 
des narcisses, des chrysanth¯mes, des orchid®esé Ah ! 
Raymond ! Mon Raymondé ®pouse-moié vite !

Elle sort. Noir.
Dans un grand charivari de bruits insolites, 
de voix m°l®es ¨ des sons concrets, de cha´nes 
agit®es, de portes grin­antes, dans une lumi¯re 
variant dõintensit®, de la p®nombre ̈  des ®clairs 
fugitifs, lõentr®e et lõinstallation des personna-
ges de la pi¯ce, r®els ou fictifs, cõest ¨ dire le 
Com®dien A., le Com®dien B., Adrien, £va, 
(plus une vingtaine de mannequins rev°tus 
des costumes des autres personnages ayant ¨ 
intervenir au cours de lõaction et que les com®-
diens A. et B. endosseront au fur et ¨ mesure), 
se fait et forme un groupe assez compact. Un 
brouhaha de foule dans une salle dõattente avec 
bribes de phrases jaillissant de-ci, de-l¨ : 
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ð Attention ð Doucement ð Excusez-moi 
ð Chacun son tour ð Allons, allons, messieurs 
ð Sõil vous plait ð Je suis convoqu® ¨ 9 heures 
ð Moi jõai un rendez-vous ¨ 8 heures, connard 
ð Laissez-moi rire ð Faites seulementé
(ad libitum)
Puis immobilit® et silence total.     
La lumi¯re remonte. Les personnages, r®els et 
mannequins sont au garde-¨-vous tandis que 
Gr®ta un dossier ¨ la main les passe en revue 
pour en faire lõinventaire. Puis elle retourne ¨ 
son bureau et dit ¨ lõinterphone :

Gr®ta Quand vous voudrez, monsieur le Sup®rieur, je suis 
pr°te.

Clovis entre en courant, poursuivi par madame 
Dugond, la concierge. Il a lõair assez ®m®ch®.

 
Dugond Monsieur ! Monsieur ! Je vous dis que vous nõavez pas 

le droit dõentrer ici sans convocation et de plus dans cet 
®tat quasiment ®thylique !

Gr®ta Encore vous ! Vous nõavez pas de rendez-vous, alors 
non ! Je vous ai d®j¨ dit ­a hier, que vous serez pr®venu 
le moment venu. Nõayez crainte, vous pouvez compter 
sur moi. Je vous appellerai.

Clovis Jõai pas le t®l®phone.

Gr®ta Je vous ®crirai.

Clovis Je suis Sans Domicile Fixe. SDF ! Je vagabonde. Jõerre 
depuis toujours. Errant pour ne pas avoir de bignole ! 
Parce que les bignoles, ­a me fait vomir quand jõen 
vois !

Dugond Oh ! Vous entendez ­a, mademoiselle Duluc ! Jõai fait 
ce que jõai pu pour lõemp°cher dõentrer mais je lui parle 
poliment et voil¨ comment ­a r®pond. Malappris ! 
Odieux personnage ! Vieux d®go¾tant ! 
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Clovis (a un haut-le-cïur en la regardant) Mademoiselle Duluc, 
faites-la sortir, sinon je ne r®ponds pas des spasmes de 
mon estomac.

Gr®ta Ah ! Non ! Je viens de nettoyer ! Soyez gentille, madame 
Dugond, laissez-nous.

Dugond Mais je neé (haut-le-cïur de Clovis) Mais jeé (haut-
le-cïur de Clovis) Maisé (haut-le-cïur de Clovis)

Gr®ta Allez, allez, je passerai ce soir dans votre loge pour vous 
faire un petit c©lin.

Dugond Ce que vous °tes bonne, mademoiselle Gr®ta ! ë ce 
soir. (revenant sur ses pas) Monsieur Raymond va bien ? 
(haut-le-cïur de Clovis)

Gr®ta Oui, oui, tr¯s bien, merci, ¨ ce soir.

 Madame Dugond sort.

Clovis Merci, mademoiselle Gr®ta.

Gr®ta Mademoiselle Duluc ! Je vous prie. Et maintenant 
quõest-ce que je vais faire de vous ? Vous ne passerez 
pas aujourdõhui, vous le savez bien. Vous nõ°tes pas 
programm®.

Clovis Laissez-moi tenter ma chance. Je resterai bien sage, 
bien immobile. Je me ferai tout petit dans un recoin de 
marche.

Gr®ta Non ! Inutile dõinsister.

Clovis Il fait si froid dehors, il y a tellement de monde partout, 
tant de bruit, tant dõindiff®rence. Impossible de trouver 
une grille ou un banc pour vous allonger, impossible 
de trouver un pont pour vous abriter ou une bouche 
de m®tro pour vous r®chauffer le cul, pas m°me une 
bouche humaine pour vous r®chauffer lõ©me. Cõest pas 
une vieé (un temps) Alors ?
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Gr®ta Cõest bon. Restez ! Mais je vous pr®viens, pas de salet®s ! 
Sinon, la porte ! (d®signant les coulisses) Lõautre !

Clovis Oui, oui, mademoiselle, cõest promis.

Tous les autres, vrais et faux personnages, sont 
rest®s group®s en tas. 

Gr®ta  (compulsant son fichier) Bien, nous allons commen-
cer.

 ç AUGUSTIN DELAFORME è
 ET BARUCH RZJADJINSKI ! è

Augustin se d®tache du groupe. Belle prestance, 
d®marche souple et ®lastique du culturiste fier 
de son corps. Il se pr®sente ¨ Gr®ta.

Augustin Augustin Delaforme, mes hommages.

Il se met dans un coin de marche pour ex®cuter 
quelques exercices dõassouplissement et 
quelques pompes au sol. 
Bruits de foules divers et Baruch sõanime et se 
d®tache ¨ son tour du groupe de mannequins. 
Augustin se rel¯ve pour se pr®senter ¨ lui.

 Augustin Delaforme. Cigarette ?

Baruch Baruch Rzjadjinski, comme ­a se prononce : 
R.Z.J.A.D.J.I.N.S.K.I. Non, merci.

Augustin Enchant®. Du feu ?

Baruch Tr¯s heureux. Non merci.

Augustin Vous avez fait bon voyage ?

Baruch Assez.

Augustin Vous °tes venu par la route ?
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Baruch Oui, oui, par la route.

Augustin Moi, jõai fait du cent quatre-vingt-deux de moyenne ! 
Quõen dites-vous ?

Baruch  Mazette !

Augustin Pardon ?

Baruch  Je dis mazette ! Bravo, bravo. Tr¯s bien. £tonnant.

Augustin Oui, nõest-ce pas. Ce nõest pas mal. Cependant, je dois 
vous avouer que je poss¯de une Super-Mac 2, vingt-
quatre litres de cylindr®e, ¨ perfusion directe, double 
tubulure r®al®s®e et triple arbre ¨ cames dont deux en 
t°te !

Baruch £videmment, bien s¾r.

Augustin Notez que m°me avec une Super-Mac 2, il faut se les 
faire les 182 de moyenne. Surtout sur du verglas. Et 
vous, beau temps ?

Baruch  Oui, assez.

Augustin Sur quel genre de machine ?

Baruch  Sans machine.

Augustin Sans machine ! ? !

Baruch Oui, oui ̈  pied. Je suis voisin depuis toujours et je voulais 
profiter du soleil.

Augustin Vous °tes d®j¨ venu ?

Baruch Non, non, cõest la premi¯re fois.

Augustin Moi aussi. Excusez-moi, cõest lõheure.
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Il va reprendre sa place pour sa gymnastique. 
En passant devant Clovis, celui-ci lõinterpelle 
sans bouger.

Clovis Vous nõauriez pas un m®got, je sors de prison, et ma 
femme est ¨ lõh¹pital. 

Augustin (lõignorant totalement) Pour conserver une parfaite 
condition physique, je m¯ne une vie tr¯s r®guli¯re. ë 6 
heures, r®veil, douche froide, toilette. 6 h 30, petit d®-
jeuner ̈  lõanglaise. ë 7 heures commence lõentra´nement. 
Tous les jours, footing pendant une heure. ë 8 heures, 
je suis de retour au gymnase pour y faire des agr¯s et du 
tapis jusquõ¨ midi. Et vous cultivez-vous, votre corps ? 

Baruch Peu, tr¯s peu, trop peu. Jõaimerais bien pourtant, mais 
je cogite, je cogite sans cesse et je ne trouve jamais le 
temps de bouger.

Augustin Ah ! Oui, ç cogito ergo sum è !

Baruch Eh oui, que voulez-vous, cependant ç mens sana in 
corpore sano è

Augustin (ne comprenant pas mais riant tout de m°me) Bien s¾r, 
®videmment. De 8 ¨ 9, je travaille mes grands obliques 
et toute ma paroi abdominale. Tenez, vous mõ°tes sym-
pathique, essayez-la. Allez-y.

Baruch Comment ­a ?

Augustin Frappez.

Baruch Vous croyez ?

Augustin De toutes vos forces.

Baruch Vraiment ?

Augustin Allez, je vous en prie. (il se met en position pour encaisser 
en offrant son ventre)
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Baruch Bon, jõy vais, puisque vous insistez.
Il prend son ®lan et frappe un grand coup 
¨ lõestomac, Augustin tombe mais se rel¯ve 
imm®diatement comme un boxeur, lõair 
toujours crane. Le ton est l®g¯rement plus 
tendu.

Augustin De 9 ¨ 10, mes pectoraux, mes biceps, mes triceps et 
mes deltoµdes. De 10 ̈  11, mes trap¯zes, mes dorsaux et 
de 11 heures ¨ midi, mes fessiers, mes adducteurs, mes 
vastes internes et externes et dõune fa­on g®n®rale tous 
mes muscles de jambes. ë midi, d®jeuner di®t®tique : 
crudit®s, grillade, fruits. Un seul verre de vin mais de 
qualit®. Pas de caf®, pour garder mes nerfs. Ensuite une 
petite sieste jusquõ¨ 15 heures pour me d®tendre. ë 15 
heures, massage en profondeur pour me relaxer. ë 16 
heures, sauna pour me purifier. ë 17 heures, s®ance 
de rayons pour me h©ler le corps. ë 17 h 30, lecture 
jusquõ¨ 18 heures : un propos dõAlain, une maxime de 
La Rochefoucauld, une phrase de Kierkegaard, une BD 
ou deux.

Baruch Cõest bien, cõest tr¯s bien. Moi, pour entretenir mon 
parfait ®quilibre moral ou physique, je m¯ne une vie tout 
¨ fait anarchique. Je me r®veille et me l¯ve ¨ lõheure o½ 
mon corps et mon esprit y consentent. Je mange ce que 
je trouve au moment o½ mon estomac lõexige. Selon le 
temps quõil fait et selon lõhumeur de lõinstant, je sors 
pour marcher au hasard de mes pas. Jõaime le soleil, la 
pluie, le vent. Chaque saison correspond ¨ une fibre de 
mon cïur. Jõaime lõinconnu. Ćtre vivant ou paysage. 
Homme, femme, v®g®tal, animal ou min®ral. Jõaime 
faire connaissance. £changer ou partager des ®tats, 
des sensations, des croyances. Et je laisse mon corps se 
muscler ou sõamollir au gr® dõune partie de ballon, ou 
dõune travers®e dõun lac en barque ou ¨ la nage. Tenez, 
voulez-vous que je vous dise, vous mõ°tes ®galement 
tr¯s sympathique. Puis-je me permettre dõessayer ¨ 
nouveau ?

Augustin Mais certainement.
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Baruch lui d®coche un uppercut ¨ lõestomac, 
m°me jeu, Augustin tombe et se rel¯ve 
rapidement.
£va se d®tache du groupe, suivie ̈  distance par 
Adrien. Elle inspecte le d®cor puis sõapproche 
de Gr®ta ¨ son bureau.

£va Cõest commenc® ?

Gr®ta Cõest permanent.        
  
£va Faut-il attendre longtemps ?

Gr®ta Vous avez une heure sur votre convocation ?

£va Non.

Gr®ta Alors, cela ne d®pend pas de moi.

£va Je vous remercie, vous °tes bien aimable.

Elle prend le centre de la sc¯ne, se refait un brin 
de maquillage et remarque dans le miroir de son 
poudrier, Adrien, rest® ¨ distance et silencieux. 
Elle allume une cigarette.

  
Augustin (allant ¨ elle) Augustin Delaforme, mes hommages.

Baruch (de lõautre c¹t®) Baruch Rzadjinski, pour vous servir.

Augustin Bonne route ?

Baruch Beau temps ?

Augustin Moi, je me sens en pleine forme.

Baruch Pas trop fatigu®e ?

Augustin Avez-vous rencontr® le verglas ?

Baruch Du soleil ?
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Augustin Moi, jõai une Super-Mac 2 !

Baruch Avez-vous lu le dernier Le Cl®zio ?

Augustin Vingt-quatre litres de cylindr®e !

Baruch Et lõavant dernier Modiano ?

Augustin Vous aimez la vitesse ?

Baruch Son style sõest affirm® et affermi tout en restant comment 
dirais-jeé elliptiqueé mais heureusement de plus en 
plusé

Augustin Moi, je lis des philosophes de 17 h 30 ¨ 18 heures.

Baruch Moi, je suis venu ¨ pied.

Augustin Jõai un bridge et trois couronnes, tout en or massif.

Baruch Je fais tr¯s bien la cuisine et je penche ¨ gauche.

Augustin Et pour tout vous dire, jõai une tr¯s belle paroi abdo-
minale. Vous pouvez lõessayer. Allez-y. Frappez ! (£va 
restant totalement indiff®rente, il sõadresse ̈  Baruch) Eh 
bien allez-y, vous !

Baruch Eh bien, jõy vais.

Il frappe. Augustin tombe et se rel¯ve, toujours 
en souplesse. Ils restent face ¨ face ¨ se toiser 
du regard.

Augustin (ricanant) Mon nom est Augustin Delaforme.

Baruch Baruch Rzadjinski.

Augustin Je mõen doutais. R.Z.J. etc. S.K.I. Je suis patriote, moi, 
monsieur, et jõaime mon pays !

Baruch Ah bon ! Moi aussi. ¢a vous ®tonne ?
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Augustin (ne sachant plus quoi dire) Je mõappelle Delaforme, moi, 
et je suis fier de pouvoir affirmer haut et fort : ç Vive 
lõandouille de Vire ! è

Baruch Je ne mõappelle pas Delaforme, mais comme vous le 
savez R.Z.J. etc. S.K.I. et je vous r®ponds sans aucune 
fiert® mais avec objectivit® : ç Vive les tripes ¨ la mode 
de Caen ! è

Augustin Ah ! Eh bien moi, monsieur, je vous dis : ç Vive les 
rillettes du Mans ! è

Baruch Vive le jambon de Bayonne et le cassoulet toulou-
sain !

Augustin Vive la cr°pe bretonne et la saucisse de Strasbourg !

Baruch Vive la Champagne et vive le Bordelais !

Augustin Vive lõAlsace et la Loé z¯re !

Ils tombent dans les bras lõun de lõautre en riant 
aux ®clats au moment o½ la porte en haut des 
marches sõouvre seule, tr¯s lentement. Il en sort 
une lumi¯re aveuglante. Immobilit® g®n®rale. 
Le haut-parleur descend, crachouillis et voix 
du Sup®rieur.

Sup®rieur ç AUGUSTIN DELAFORME ! è

Gr®ta ç AUGUSTIN DELAFORME ! è

Augustin Pr®sent !

Gr®ta Cõest ¨ vous.

Augustin Ah ! Cõest d®j¨ ¨ moi.

Baruch Cela va assez vite.
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Augustin Oui, tr¯s vite. Cõest b°te, juste au moment o½ on com-
men­ait ¨ sympathiser vraiment.

Il monte les marches lentement et entre dans 
lõencadrement de la porte, se tourne face public, 
arrange son costume, cherche quelque chose de 
d®finitif ¨ dire.

 Vive la cuisine fran­aise ! 

La porte se referme sur lui.
Un temps. Immobilit® g®n®rale. 
Puis on entend un bruit de chasse dõeau.
£va et Adrien, face ¨ face, sõobservent en 
silence.
La porte sõouvre ¨ nouveau. M°me lumi¯re 
aveuglante.
Clovis se pr®cipite pour essayer de passer en 
fraude, mais sur le seuil de la porte, une force 
invisible le repousse et on entend la voix du 
Sup®rieur.

Sup®rieur ç BARUCH RZJADJINSKI ! è

Gr®ta ç BARUCH RZJADJINSKI ! è

Baruch Oui. (il monte lentement, se retourne dans lõencadrement 
de la porte) 

 Comme un morceau de chanvre noueux,
 Comme un ressac de vagues sauvages, 
 Comme une lave br¾lante,
 Comme un vent sec et glacial,
 Je me sens nou®, br¾l®, noy®, je tremble, jõai chaud, jõai 

froid. (dans un sourire) Jõai peur.

Il sort, la porte se referme.
Bruit de chasse crescendo et decrescendo.
Clovis essaye de se m°ler au groupe en attente 
et on entend quelques protestations : 
ç ð Attention ð Chacun son tour ð Allons, 
allons, messieurs ð Yõen aura pour tout le monde 
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ð ¢a va aller vite maintenant ð Doucement 
connard ! èé etc.
Pendant cette petite s®quence, Adrien a os® 
sõapprocher dõ£va et ils se regardent, fascin®s 
lõun par lõautre.

£va  Ne vous effrayez pas, il para´t que cõest toujours comme 
­a.

Adrien Ah bon ?

£va Oui, au d®but on se bouscule, on trouve le temps 
long.

Adrien Vous °tes d®j¨ venue ?

£va  Non.

Adrien Alors, comment savez-vous ?

£va  Comme ­a, par intuition.

Adrien Ah bon !

£va Et puis, on sõhabitue, on se calme et on attend son tour 
sagement.

Adrien Et on fait quoi, en attendant son tour sagement ?

£va Rien. Si on se rate, on attend son tour tout simple-
ment.

Adrien Si on se rate ?

£va Oui, si on ne se rencontre pas.

Adrien Ah ! Et si on se rencontre ?

£va On attend ¨ deux. ë deux, on peut jouer.
 Je mõappelle £va.
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Adrien Moi, Adrien.
 Nous, on sõest rencontr® ?

£va Oui. Peut-°tre.

Adrien On joue ?

£va Si tu veux.

Adrien Je veux.

£va Approche-toi. (il fait un pas) Plus pr¯s. (il fait encore 
un pas) Regarde-moi. Tu me vois bien ?

Adrien Je te vois bien.

£va Comment ?

Adrien Je te vois, jeune, brune, tendre et douce, et belle, et 
chaudeé

£va Comme tu y vas ! ë moi.

Adrien Approche-toi. (elle vient lentement tout contre lui) Tu 
me vois comment ?

£va Je te vois jeune et brun, dru et piquant du dehors, mais 
tendre et juteux du dedans.

Ils se regardent en silence, sõadmirent, se 
caressent le visage, se frottent le bout de nez, 
se sourient gravement, puis sõembrassent, 
longuement, pendant toute la sc¯ne de Clovis 
qui sõest rassis dans son coin. Il sort un litron 
de sa poche, boit un coup, sõessuie la bouche 
de revers de sa manche, rebouche la bouteille. 
Ses mains tremblent un peu. Il est dans une 
profonde m®ditation.

Clovis Quelle patience ! Quelle patience ! ë force dõattendre son 
tour, les nerfs sõusent. Cõest long. Cõest trop long. Avec 
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tous ces pauvres types qui h®sitent. Tous ces fain®ants 
de la braguette, tous ces lambins, ces tra´nards qui nõen 
finissent pas de se reboutonner, tous ces timides qui nõen 
finissent pas de se d®boutonner, tous ces maladroits du 
bout des doigts, sans compter les r°veurs, les prostr®s, 
les prostatiques, les alanguis, les pr®cis, les matheux, 
les champions de la balistique, les vicieux et les po¯tes, 
graveurs de graffitis et faiseurs de quatrains. (il reboit 
un coup et reprend sa m®ditation, silencieux)

Adrien Jõaime ton go¾t de noisette.

£va Jõaime tes dents dõ®cureuil.

Adrien Jõaime le bruit sourd et t®nu de ton cïur.

£va Jõaime le son de ta voix.

Adrien  Ta peau douce comme un vent chaud. Jõaime le vent 
chaud.

£va Tes yeux changeants comme lõoc®an, paillet®s de varech 
dõor. Jõaime lõoc®an.

 
Adrien Ton rire, comme un ruisseau.

£va Ta main rugueuse comme le sable. (ils sõembrassent)
 Tu joues bien, tr¯s bien.

Adrien Cõest si facile de jouer avec toi.

La colonne sonore descend. Crachouillis.

Sup®rieur Eh bien ! Aux suivants ! Allons Gr®ta ! Un peu de 
nerf !

Gr®ta Oui monsieur. Tout de suite, monsieur.
 Allons ! D®p°chons-nous ! Aux suivants ! (compulsant 

ses fiches) Monsieur Albert ! Monsieur Bernard !
   ç BERNARD et ALBERT ! è (in petto) M®tier de 

chien ! 
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Albert et Bernard se d®tachent du groupe lõun 
apr¯s lõautre. Clovis les regarde passer tout en se 
grattant distraitement. Ils vont se mettre ̈  leur 
place en silence, tout en se grattant ®galement. 
Au bout dõun certain temps de grattage, ils 
remarquent quõils ont les m°mes ennuis de 
d®mangeaisons. Ils sont ®mus. Ils se sourient. 
Ils vont se parler.

Bernard Pussoupou ?

Albert Pardon ?

Bernard (articulant) Puce ou Pou ?

Albert Ah ! Urticaire. (un temps) Et vous, punaise, mousti-
que ?

Bernard Non. Ecz®ma.

Albert Oh ! Excusez-moi.

Bernard (fixant soudain Albert) Oh ! la, la ! 
 Oh ! la, la, la, la !
 Oh ! la, la, la, la, la, la !

Albert (de plus en plus inquiet) Quoi donc ? ! ?

Bernard Oh ! Le joli com®don !

Albert O½ ­a ?

Bernard L¨, ici, en plein milieu de votre appendice nasal.

Albert Vraiment ?

Bernard Vraiment, oui. Je vous assure quõil est tout ¨ fait 
remarquable.

Albert Ah ! Bon.
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Bernard Permettez-moi de vous le presser.

Albert Pardon ?

Bernard Votre com®don ?

Albert Ah ! Oui.

Bernard Vous me permettez ?

Albert Si ­a ne vous ennuie pas trop, je veux bien.

Bernard Oh ! ¢a ne mõennuie pas du tout. Bien au contraire. 
Jõadore ­a.

Albert Aµe ! Ouille ! Vous me faites mal !

Bernard Oh ! Excusez-moi, ce sont mes ongles, jõai d®rap®. Vous 
avez la peau assez grasse. Mais je lõaurai. (Albert souffre 
stoµquement presque en silence) Voil¨, voil¨ ! Quelle 
merveille ! Il nõen finit pas ! Oh ! la, la ! Vous avez de 
la chance de mõavoir rencontr®, je suis un sp®cialiste du 
com®don. Splendide ! Et voil¨ ! Cõest termin®. Tenez, 
regardez. (le pr®sentant sur lõongle de son pouce) Plus 
dõun centim¯tre ! Bravo, compliments.

Albert Merci beaucoup. Cõest vrai quõil est bien beau. Vous 
permettez ? (il a sorti une petite bo´te de sa poche pour 
y ranger le ver) Merci encore.

Bernard Je vous en prie, cela mõa fait tr¯s plaisir de pouvoir vous 
rendre ce petit service.

Albert (rangeant d®licatement la bo´te dans sa poche) Vous °tes 
p°cheur ?

Bernard Non, pas du tout.

Albert Ah ! Bon. Vous °tes d®j¨ venu ici ?
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Bernard Non, non, cõest la premi¯re fois. Je trouve ce cadre assez 
sympathique dõailleurs.

Albert Oui, cõest simple comme architecture, mais cõest bien 
entretenu et ­a ne sent pas trop le d®sinfectant.

Bernard Non, cõest juste. Dommage quõil nõy ait pas de fen°tre, 
on y ®touffe un peu, malgr® tout. (il retire son cache-
col et cherche ¨ se gratter le dos mais la d®mangeaison 
se trouve juste au point impossible ¨ atteindre entre les 
omoplates lorsquõon manque de souplesse) Cher ami, 
vous permettez que je vous appelle ainsi ?

Albert Je vous en prie, appelez-moi Albert.

Bernard Cher monsieur Albert, jõai en ce moment, au niveau de 
ma septi¯me dorsale, une d®mangeaison extr°mement 
lancinante et ne voyant pas en ces lieux dõobjet assez 
dur ni assez bien plac® pour me servir de grattoir et ne 
pouvant atteindre cet endroit moi-m°me, auriez-vous 
lõamabilit® de me pr°ter la main ?

Albert Mais certainement, tr¯s volontiers. (il le gratte)

Bernard L¨, oui. Un peu plus haut. Oui. Un peu plus ¨ gauche. 
Oui, un peu plus bas. L¨ ! L¨ ! Oui ! Oh ! Oui ! Oh ! 
Oui ! Oh ! Que cõest bon le bonheur ! Oh ! Merci, merci, 
merci ! Depuis que jõai perdu ma maman, personne ne 
mõavait jamais aussi bien gratt® que vous.

Albert (tout en continuant ¨ le gratter, il aper­oit sur la nuque 
de Bernard, un ®norme bouton) Oh ! Mais dites-moi, 
quõest-ce que je vois, l¨, sur votre nuque ?

Bernard (se d®tournant brusquement tr¯s g°n®) Ce nõest rien. 
Rien du tout !

Albert Comment rien ? Vous ne souffrez pas ? Mais vous avez 
l¨ un ®norme anthrax qui est tout ¨ fait m¾r et qui ne 
demande quõ¨ °tre op®r®. Si vous le d®sirez, je peux 


